“Mais dans 


par ni pt on 1” ieuse 
où l'in it ot om en Mouse comrone lu ch re où la libert du 
Cuile est rosirenmte, ot es chefs de etat onteremmt à ur glhise des 
pt ges exclusifs, le terme “cléricalieme"  semb s'appl juet 
d'us facon toute part ère" ('itise l'Ottawa. 
Selon ce quotidien d'Ottawa, tel serait le cas du Mexique. 
Par cet argument--qui n'en est point il tente de justifier la né- 
faste intervention du président Wilson dans les affaires mexicai- 
nes, contre Huerta, laquelle, pour un long temps, a supprimé tout 
espoir d'un régime de paix et accru la persécution dont le clergé 
catnonque Y est victime Clé: ilisme et non point catholicisme, 


Mexique et 


voi qui serait en cause au ittaqué et persécuté et digne 
les plus rudes traitement 
L Li LA 
En toute vérité, notre confrère a oublié son histoire de l'E- 


glise au Mexique. Peut-être ne la sut-il jamais. 

\ ses veux, trois choses ronstituent le cléricalisme: le contrôle 
de l'Eglise en la restriction de Ja liberté de 
culte, l'accord de privilèges exclnsifs par l'Etat à une église, 

Semblable “cléricaliseme existe-t-il au Mexique? Voyons. 

Que l'Eglise ait dans Ja république mexicaine le contrôle de 
l'éducation, 11 est bien permis d'en douter puisque depuis 1833 le 
clergé est exclu des écoles au Mexique et que les pouvoirs y ont 
toujours rigoureusement appliqué la loi du 4 décembre 1874, dé: 
fendant—artiele 4-"toute instruction religieuse, tout acte 
gieux dans fédérales, provinciales et municipales”, 

Pour le ('itizen, cela constituerait-il un contrôle de l'éducation 
par l'Eglise ? 


matière d'éducation, 


reli- 


; 2 1] 
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Passons au second élément du ‘“eléricalisme” tel que défini par 


le Citizen et s'il a quelque fondement dans la réalité des 


faita. 


voyons 


Il y a restrictioh de la liberté du culte au Mexique: nous l'ad- 
Malheureusement pour notre savant confrère d'Ottawa. 
détriment de et contre l'Eglise catho- 
Tout un ensemble de règlements constitue un réseau exces- 


mettons, 
cette restriction s'exerce au 
lique. 
vamé deoi * de l'Egl 
sivement @éron autour de L'Egii 
action de la part des prêtres. 

pourront 


e et de son clergé et annulle toute 
Ainsi il dépend de la police quand 
Ni-les fonctionnaires, ni les soldats 
ne peuvent assister en tant que tels à une manifestation religieuse. 
De par la loi toujours, une cérémonie religieuse ne peut avoir lieu 
en dehors de l'église. On pourrait dresser une longue liste de rè- 
glements tout aussi mesquins et injustes tous dirigés contre l'Eglise 
catholique et ses ininistres, 

Venons-en au chapitre des privilèges conférés par les chefs de 
l'état mexicain à l'Eglise et à son elergé, "Vraiment, notre con- 
frère ne pouvait se mettre en plus piteuse position et se couvrir de 
plus de ridicule. 


sonner les cloches, 


Ce que sont ces privilèges? Ovyez. 

C'est la simple défense par l’article 5, constitution mexicaine, 
de prononcer des voeux: c'est le refus aux corporations religieuses 
du droit d'acquérir des propriétés et d'en retirer des revenus: c'est 
la suppression par les articles 5 et 6 de ln loi de 1859 de tous les 
ordres religieux et la défense 


+ 


hastères, ete 


le construire des couvents, des mo- 
par l'Etat de toutes les propriétés 
de l'Eglise, Ia soustraction au contrôle du clergé des églises, des 
cimetières, des hôpitaux et des institutions de charité. Et cette 


LA DOCTRINE MONROE. 


: c'est encore le vol 


Le gouvernement allemand n'a l'intention ni d'attaquer, ni de 
coloniser le Canada, déclare l'ambassadeur allemand, Von Bern- 
storff, à (Washington, bien que nous ayions, selon lui, violé la doc- 
Îrine Monroe en envoyant des contingents se battre en Europe 
contre l'Allemungne. 

Cette dernière fanfaronnade de l'ambassadeur américain n’a 
pas été sans faire beaucoup jaser la presse américaine et  cana- 
lienne, La doëtrine Monroe les mpplications qu'on kn peut 
faire, c'est toujours un sujet intéressant et assez souvent à l'ordre 
du jour. nos 


lecteurs de savoir,et son origine et son développement, 
# Lol * 


el 


Pour cette raison, il ne sern pas sans intérêt pour 


Elle est le dogme essentiel, fondamental de la politique exté- 
rieure des Etats-Unis, On pourrait découvrir son extrême origine 
dans le conseil que Washington, quittant la vie politique, donnait 
à ses concitoyens de se tenir à l'écart de la politique européenne et 
l'exelure l'Europe des affaires de l'Amérique. Mais elle fut 
publiquement énoncée et formulée qu'en 1823. Et comme tant 
d'autres axiomes politiques, celui-ci fut détermine, imposé en 
quelque sorte par les circonstances, La plupart des colonies espa- 
gnoles secounient où avaient secoué le joug de l'Espagne. Les 
Etats-Unis avaient salué avec enthousiasme cette quasi-disparition 
du pouvoir colonial en Amérique d'une puissance européenne, La 
Sainte Alliance venait de se constituer en Europe par suite de ln 
chute définitive de Napoléon. Et non sans raison, semble-t-il, les 
Etats-Unis redouwtaient son intervention en faveur de l'Espagne 
contre les eglonies en révolte, (Cela, ils se refusaient à l'admettre, 
tout comme en 1911, ils niaient aux puissances européenne le droit 
d'intervention au Mexique. Le 2 décembre 1823, dans -un célèbre 
et emphatique “message” au peuple américain, le président Monroe 
traçait un programme de politique extérieure auquel devait s'atta- 
cher son nom. Traitant de la possibilité d'une intervention euro- 
péenne, ce message disait des puissances européennes, que les Etats- 
Unis, considéreraient “toute tentative de leur part d'étendre leur 
système politique à cet hémisphère comme étant un danger pour 
Notre paix et notre sécurité”, C'était done pour nos voisins une 
question de toute première importance, s'identifiant profondément 
avec l'intérêt national. Mais, ce fameux message ne se bornait pas 
aux Etats-Unis: il englobait encore les Etats de l'Amérique Cen- 
trale et ceux de l'Amérique du Sud. “Toute mesure venant d’une 
puissance européenne et ayant pour but de les opprimer de 
diriger leurs destirées, sera considérée, disait comme 
étaut la manifestation d'une disposition hostile à l'égard des Etats- 
Unis.” 

Formule vaste et apte à vouloir signifier tout ce que 
raient œux qui la formulaient quand le demanderaient 
constanses. An fond, c'était l'axiome: L'Amérique aux Américains, 
“Nous vous abstenons d'intervenir dans vos affaires, disait Monroe 
aux puissances européenne, Espérons que vous serez assez cour- 
tois pour ne pas intervenir dans les nôtres. Vous manqueriez à 


ne 


ou 


le message, 


désire- 


les cir- 
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des peuples de 
‘Amérique du Sud.” 


liste de 


privilèges" se pourrait longuement prolongèr. 
&i res privilèges inquiètent notre confrère du Citisen, peut 


[oette courtoisie si vous Yotsmméliez de la gouverne 
| 

l » . d « 

|etre assuré que Je Jour où les chefs de 


la république mexicaine 
manifesteront le moindre désir de les supprimer, l'Eglise s hâtera 
à Couperer avec eux. 

- LA En 
C'onnme 
cet 


la &e produit toujours, le champ d'action et 


1 portée 
axiome de 


de politique étrangère grandirent avec le pouvoir 


qui le formulait, A l'affirmation du président Monroe, appuyé 
par Camning, qu'on ne devait plus considérer l'Amérique comme 


ka doctrine: 
s'étendit à 
Et sa mise en vigueur 
s'est pratiquée d'autant plus rigoureusement que la république amé- 
ricaine progressait fabuleusement. Un seul pouvoir européen in- 
tervint—la France—et ce grâce à la guerre civile. Sitôt la paix 
rétablie, il reçut ordre de déguerpir, Et l'Angleterre elle-même, 
toute puissante qu'elle soit, a jugé préférable de ne point contester 
cette doctrine dans la question des limites de la Guyane anglaise et 
lu Vénézuela, Elle recut sa plus éclatante confirmation en 1912 
quand les Etats-Unis bloquaient toute intervention européenne au 
Mexiqne. 


une terre à coloniser par l'Europe, succéda très tôt 
“TAmérique aux Américains”, Des Etats-Unis elle 
l'Amérique Centrale puis à celle du Sud. 


F # # 


Jamais les puissances européennes n'ont formellement et  di- 
plomatiquement admis la doctrine Monroe. Par leur aeceptation 
des différentes affirmations qu'en firent les Etats-Unis, elles en ont 
fait un principe, un axiome bien explicite de la politique extérieure 
de la république américaine. Aujourd'hui point n'est nécessaire 
pour elle de la développer et de la justifier dialectiquement. Elle 
est comme un puissant préjugé créé en sa faveur par l'Amérique. 
Gare à quiconque s'y voudra heurter. 

# Es “ 

Nos voisins croissant en face devaient par le simple et logique 
jeu de l'anibition nationale continuer à en étendre la portée et 
s'efforcer d'en faire un instrument de domination morale et écono- 
mique dans tont cet hémisphère. De là devait naître le pan-xmé- 
ricanisme d'autant plus naturellement que la mise en vigueur de 
la doctrine Monroe a en quelque sorte conféré aux Etats-Unis une 
soie de protectorat sur le reste de l'Amérique. 

La solidarité politique de toutes les républiques 
s'imposait, devenait quasi inéluctable. 
union devait se faire au profit de quelqu'un, d'un état assez fort 
pour en être le pivot, l'assiette, Et qui pouvait l'être sinon k plus 
forte et la plus respectée de ces républiques, déjà au rang de gran- 
de puissance? Ce qui en Allemagne s'était produit autour de la 
Prusse, centre d'attraction et d'impulsion, se reproduisait naturel- 


lement dans une certaine mesure en Amérique. 
LS # Li 


américaines 


Nécessairement, une telle 
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A l'heure actuelle, les Etats-Unis jouissent d'un protectorat 
moral d'une importance indéniable sur toute l'Amérique Centrale 
et sur celle du Sud, Si nous paraissons y échapper, ce n'est qu'ap- 
paremment et parce que dépendance de Ja Grande Bretagne. 
Vienne la nécessité pour la Grande Bretagne de renoncer au Cana- 
da, nous viendrons immédiatement, où comme partie de la républi- 
que où comme pays indépendant, sous ce protectorat américain, 

Et cela, il est certain que nul pouvoir européen ne l'ignore. 


INDIFFÉRENCE RELIGIEUSE 


Les Méthodistes du Canada ont tenu récemment à Ottawa leur 
congrès. Un comité a adopté un certain nombre de résolutions. 
Quelques-unes ont un intérêt tout-à-fait documentaire, Ainsi 
y déclare que “l'assistance aux offices religieux se fait plus rare”, 
que “la prédication perd son empire sur les coeurs et les conscien- 
ces’, que pour ‘de grandes communautés humaines la vie religieu- 
se devient de plus en plus une formalité et quelque chose de super 
ficiel”, 


En résumé, ce congrès 


on 


de Méthodistes, dressant le bilan reli- 
gieux de ses adhérents et de sa propagande, conclut à un déclin 


religieux et à une montée constante de l'indifférence religieuse. A 
vrai dire cette constatation n'est pas nouvelle. Nous l'avons vu 


formuler aux Etats-Unis par de nombreux pasteurs protestants. 
Et les chiffres du recensement y ont ajouté une pénible confirma- 
tion en nous révélant quelle formidable proportion du peuple amé- 
vicnin s'abstenait de fréquenter les temples religieux. Ce témoi- 
gnage n'a été qu'accru aux yeux des observateurs par l'allure dé- 
sespérée des “going to church Sundays”, L'an dernier, la Æevierw 
of Reviews reproduisait les lamentations d'un célèbre pasteur an- 
glais sur la désertion des temples protestants et la faiblesse de la 
prédication donnée, En Allemagne, on a maintes fois constaté 
l'effritement du protestantisme et le glissement d’une part de ses 
adhérents à l'athéisme et au matérialisme tout court. Ici-même, le 
corps des pasteurs protestants a déploré combien peu de gens fré- 
quentaient les temples. 

Et quoi d'étonnant en cela ? 
logique du protestantisme! Quelle nécessité et quel devoir de se 
rendre au temple? Est-ce pour écouter un prédicateur dont on 
pourra—en supposant qu'il parle d'un sujet religieux et non point 
du s<riminel ou de l'actrice la plus en vedette—nier tout ce qu'il 
énonce! Comme nous le disait nn jour un de nos amis, fils d'un 
pasteur méthodiste de Toronto: *“Pourquof le dimanche avant-midi 
quitter son lit où l'on se trouve au chaud et au repos pour aller 
entendre un pasteur énoncer et développer des idées religieuses 
qu'on n'admet point et que demain il pourra modifier {” ,*Si l'on 
he peut point, disait-il, conune on me l'avoue, me donner la vérité 
religieuse, je n'ai cure du temple et des prêches qu'on y fait. Nombre 
le pasteurs ne sont pas mieux doués et plus instruits qué moi. 
Saas orgueil, je crois n'avoir rien à apprendre d'eux,” Ce que 
nous disait cet ami, bien d’autres nous l'ont répété. 


FIERRE GERLIER 


Rail : « 12 72 . 
re, à Paris. Il a été ordonné pré- 
tre au moment de la déclaration 
de la guerre. 


— 2222 — 

Les femmes en habits d'hommes 
et non flottants perdent la grâce. 

Dieu se sert de tout, même de 
nos illusions. 

Les illusions viennent du ciel, 
et les erreurs viennent de nous, 

On se trompe par supériorité 
et par médiocrité, 
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Une lettre de France à un de 
nos amis nous apprend que Pier- 
re Gerlier, l'ancien président de 
la Jeunesse Catholique Françai- 
se est blessé au pied et prisonnier 
en Allemagne. On se pappelle 
qu'il dit adieu au droit l'an der- 
mer et entra au Graml Séminai- 


: 


il 


sen 


N'est-ce pas là un développement 
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EFFECTIFS DE 
L'ANGLETERRE 


(Le Devoir) 


QUE LE RESTE FREQUEN- 
TAIT LES THEATRES, LES 
TOURSES, LES CHAMPS DE 
RICKAT ET DE FOOT- 
ALL. La guerre ajouta un inté- 
‘ét nouveau au journalisme et 
ux potinages, et donna lien à 
les assemblées tumultuenses pour 
“lébrer les batailles en Belgique, 
‘ependant, deux groupes impor- 
‘ants de Ja nation manifestèrent 
in patriotisme sobre: les volon- 
‘aires irlandais, naguère divisés 


| 


Chaque courrier d'Europe ap- 
porte une justification nouvelle 
aux opinions que le Devoir a ex- 
primés soit sur la politique de 
l'Angleterre, antérieure à la 


prennent aux opérations sur Îles 
champs de bataille. 
La British Review 


ié le titre de suffragistes mili- 
£ tantes, 
d'octobre 


} : “Au milieu des distractions 
WAY se pr le LL RED- |ue la presse chauvine offrait au 
mL; qui a véritable histoire publie durant cette période, on 


de la querre 
the War”. 

Cette étude la marque 
du vrai soldet. Pas de verbiage 
inutile: des faits, des chiffres: 
par ei, par là, un jugement bref. 
un trait acéré aux politiciens, aux 
faiseurs de phrases patriotiques 
aux journalistes exploiteurs de 
sensations. 

Après avoir relaté brièvement 
les prodromes du conflit, il résu- 
me en quinze lignes les motifs di 
l'intervention de l'Angleterre : 

“Dans cet imbroglio, l'Angle- 
terre a pris les armes pour le 
SEUL MOTIF qui l'oblige à fai 
re la guerre en Europe: le main- 
tien de l'équilibre des puissances 


“The true story 0f | fléra que les troupes régulières 


æ préparnssent en silence à la 
‘âche nrdue qui les attendait. 
Sur 720,000 hommes du Royau- 
ve-Uni, liés par un engagement 
uilitaire quelconque et préparés 
var un certain entraînement au 
nétier de soldat, LA DIME seu- 
‘ement  DEVAIT QUITTER 
LK PAYS ET COMBATTRE 
1IJX COTES DES BELGES 
,T DES FRANCAIS—(ony a 
ithe was to quit the country and 
‘qht side by side with the Bel- 
tians and the French). 
Sauf erreur, la dime de 720,000 
iauivaut à 72,000, 
+... 


porte 


Le 23 septembre, prenant acte 


—(halance of power)—menacé| es déclarations de lort Kitche- 
aujourd'hui par l'Allemagne | 5er à ln Chambre des lords, j'é- 
comme il le fut autrefois par la | rivais: 

Russie et par la France, [l en ré- “Dans son dernier statement 
sulte que nous sommes mainte-| sarlementaire, jeudi dernier, 


nant les alliés de la Russie qui. 
en 1854, s'attaqua à notre supré 
matie maritime, et de la France 
qui, à la fin du dix-huitième siè 
cle. menaçait notre commerce 
continental. La justification off 
cielle de notre intervention, 
remier ministre l'a formulé 
orsqu'il a dit: “Nous n'avons dé 
gaîné qu'au. moment où nou: 
dûmes choisir entre le respect o1 
Ja rupture d'engagements solen 
nels, contre  l’accomplissement 


ord Kitchener déclare que l'ar- 
née anglaise en ligne de combat, 

l'heure actuelle, se compose 
l'un peu plus de six divisions 
l'infanterie et de deux divisions 
le cavalerie, En comptant 12,000 
ommes par division d'infante- 
‘e et 5,000 par division de cava- 
erie, il n'y aurait donc actuelle- 
nent qu'environ 85,000 soldats 
witanniques sur les champs de 
taille de  l'Europe--disons 
“ent mille.” 


d'üñe garantie obligatoire et la Cette simple observation  fail- 
soumission honteuse à In force 


it faire tomber du haut mal l'un 
le nos preux de cape et de plu- 
ne, de la sorte qui se font décer- 
er des brevets de courage mili- 
aire par arrêt de la cour, mais 
ui #& gardent bien de s'enrôler. 

Or voici qu'un officier de l'ar- 
6e britannique apporte des pré- 
sions qui prouvent que j'avais 
ragéré fe chiffre deg troupes an- 
‘laises, : 

On trouvera, dans une autre 
olonne, le texte même du major 
edway, donnant par le menu dé 
ail la composition du contingent 


brutale. Nous ne régrettons pas 
notre décision.” 

Voilà qui ne diffère guère de 
conglusions de l'analyse que j'a 
faite du lévre b'ane et de la poli 
tique de sir Edward Grey. 

_ » * 

Le major Redway donne ensui 
te quelques indications générale 
sur les procédés de mobilisation 
puis il ajoute: 

“Le décret de mobilisation gé 
nérale, qui embrasse la  Réservi 
Spéciale et la Territoriale, fu 
promulguée le 4 août. Le mêmu 


| ois fl | MUTRE des nglais “appelé notre Force 
jour, nos trois flottes étaient pré Expédition" “called our Ex- 


Les, 


“Deux jours plus tard, lord 
Kitchener était nommé secrétaire 
d'État pour la guerre; Il lança un 
appel à cent mille recrues volon- 
taires pour servir durant toute la 
période de la guerre et accepta les 
offres de contingents du Canada 
et de l'Australie, Pour soutenir 
l'effort de la guerre, le parlement 
vota cent millions (de livres) 
sterling et décréta un  morato- 
rium dout l'effet fut de prévenir 
une course sur les banques, et aus- 
si d'empêcher une partie de la po- 
pulation, qui à pour passion do- 
minante La pre mière loi de La na- 
ture, de se ruer sur les vivres et 
les provisions. Nos socialistes, en 
dedans et en dehors du parle- 
ment, saisirent l'occasion de pro- 
tester contre uñe querre pourtant 
dirigée contre l'oppression. Une 
nouvelle sorte de  gobe-mouches 


peditionnary Force”. 

En regard de chaque désigna- 
tion, j'ai fait aligner des chiffres 
calculés d'après lArmy List de 
la (Hénde-Siyabue. pour les ef- 
fectifs de guerre. Dans les cas 
douteux, j'ai choisi le chiffre Je 
plus élevé, 

On constatera qu'en déduisant 
les aéronautes, les ambulanciers, 
les sapeurs-pontonniers, les télé- 
graphistes, les employés et  ou- 
vriers de chemin de fer, les vété- 
rinaires, les imprimeurs, les bou- 
langers et les bouchers, le total 
des troupes anglaises mises en Li- 
gne de combat restait bien en de- 
çà des 85,000 hommes que  j'al- 
louais le 23 septembre, Le total 
des combattants, d'après les bases 
indiquées par le major Redway, 
s'élevait à 79,985! 

Sans doute, on a maintenu cet- 


fit son apparition: ce sont les|!® Peilee force au complet. De 
gens qui inventent et font cireu- [nouvelles recrues sont venues 


ler des histoires énormes (mons- | combler les vides creusés par cha- 


batai Le ro 7 
trous) sur notre armée et notre | 4ue bataille, Ces recrues ont été 
flotte, I1 fallut faire des lois et|Uurées des 120,000 hommes déjà 
sréer des constables spéciaux | entraînés. Mais des volontaires 


anglais enrôlés à l'appel de M. 
Asquith et de M. Bonar Law, pas 
un n'a encore franchi la Manche. 
Et je tiens de quelqu'un qui tou- 
che de très près à l'une des auto- 
rités suprêmes de l’armée britan- 
nique que pas un ne verra le feu 
avant dix-huit mois ou deux ans. 
Du reste, le Z'imes a confirmé ce 
renseignement le jour méme où 
je l'ai recu d'autre source, 

Après avoir fait l'énumération 
de foutes les troupes anglaises 
désignées pour “combattre aux 
côtés des Belges et des Français”, 
le major Redway ajoute : 

La croyance populaire était 
que nous avions mis 150,000 hom- 
es en ligne de combat; mais en 
réalité notre première rontribu- 
tion auæ armées alliées fut de 
38,400 batonnettes, 4,500 sabres et 
322 canons, Ces troupes disparu- 


charger de surveiller les traîtres 
et les espions. Les étrangers, na- 
tionaux des pays ennemis, eurent 
l'ordre de s'inscrire dans les bu- 
raux de police, Ceux en âge de 
servir furent arrêtés comme pri- 
sonniers de guerre. Un fonds de 
secours nationgl s'éleva, en deux 
semaines, à deux millions (livres 
sterling). 

“Ces répercussions de la guer- 
re continentale étourdirent et é- 
garèrent (stunned and beivilder- 
24) l'opinion publique durant la 
première quinzaine d'août; puis 
elle reprit son équilibre, La fiè- 
vre de la guerre succéda à la pa- 
nique économique; mais l'apathie 
reprit le dessus, ét he 24 
se rétrouva elle-même, SATIS- 
WALTE DE SAVOIR QL'EN- 
VIRON UN POUR CENT DE 
ZA POFULATION $8E PRE- 


guerre, où sur la part très res-|:ntre l/stermen et Nationalistes, | 
treinte que les armes unglaises | :t les femmes qui s'étaient don- 


RC RÉ Et ES 


PARAIT A SERVIR TANDIS 


tr mnt 


rent comme le voleur dans la 
nuit; et il ne fut plus question 
d'elles avant le 1S août, alors que 
des données officielles nous ap- 


prirent qu'elles étaient débar- 
quées à Soit et qu'elles a- 
vaient opéré leur jonetion avec 
l'armée française, 

Je le demande À tout lecteur 
de bonne foi: Qui a menti, du 
Devoir, où des farceurs qui eri- 


aient à l'insulte, au dénigrement, 
et qui affirmaient ra vement 


que “bien arant Noël l'Angleter- 


1,400,000 hommes en li- 
combat!" 
... 


aura 
de 


re 
qe 


Si ces textes ne suffisent pas à 
convaincre les malheureuæs vic- 
times de l'emplissage systémati- 
que inspiré par les gens qui ont 
intérêt à faire enrôler le plus de 
Canadiens possibles, afin de ven- 


dre le plus possible de bottes 
fendues et de rasoirs allemands, 
qu'elles jettent un coup d'oeil 


sur Ja carte militaire du Times, 
reproduite à l'intérieur du De- 
voir d'aujourd'hui, avec la cita- 
tion de la Pritish Review, 

Ils y verront l'espace occupé, À 
la date du 18 septembre, par l'ar- 
mée anglaise. Les Allemands cou- 
vrent l'immense ligne en noir 
plein et leg multiples carrés 
noirs; les Frañçais, cachés sous ln 
désignation d'allied troops, occu- 
pent la longue courhe et les deux 
quadrilatères bordés de lignes 
pere et les quatre divisions de 
‘immense armée anglais y figu- 
rent sous la forme des quatre pe-* 
tits mouchoirs à carreaux étalés 
de chaque côté de Soissons, sur la 
rive gauche de l'Aisne, 

Et encore, pour établir une jus- 
te comparaison, faudrait-il - al- 
longer les lignes allemandes et 
françaises de toute la distance 
qui sépare Verdun de la frontiè- 
re suisse et où ne figure pas mé- 
me un crporal où un boulanger 


anglais! 
Henri Bourassa. 


6-40 D——— 
NOTES DE GUERRE 


De la lettre de France annon- 
çant à notre ami que Pierre Ger- 
lier est prisonnier des Allemands, 
nous extrayons les faits sui- 
vants, Len dans la note des récits 
d'hé et de barbarie que 
nous a, portent les journaux 
d'Europe ei les dépêches, 


“Un Français a été soigné en 
Alsaze pur une alsacienne, Il 
quitte son hôtesse qui à été très 
bonne pour Jui, En sortant, il voit 
venir au triple galop, droit sur la 
maison où il a été soigné, un uh- 
lan. Il épaule, vise et tue le cava- 
lier, C'étuit le fils de son hotesse 
qui jouissant d'une permission de 
cinq minutes venait embrasser sa 
mère, Désespéré, le soldat  fran- 
Gais considère le cadavre du uh- 
lan. La mère lui tend la main en 
disant : “Vous avez fait votre de- 
voir.” 

..…. 

“Le P, Ministre (un jésuite) 
de Florence en Belgique, est jeté 
évanoui dans l'esalier d'une ca- 
ve, Reprenant ses sens, il veut 
sortit par le jardin, Mais on l'y 
guette, Pris, il est frappé à coups 
de pied et de crosse de fusil. fi 
s'évanouit sous la violence des 
brutalités, On creuse un trou de 
deux ou trois pieds de profondeur 
et on l'y enterre. Quelques ins- 
tants plus tard arrive un soldat 
allemand, “*Iek Katholik, Domi- 
nus Vobiscum.'” (Je suis catholi- 
que). dit-il, Il verse de l'eau sur 
la tête du prétre sortie du trou. 
Un curé prévenu l'administre, On 
croyait que la mort était proche, 
Aujourd'hui, il en revient et est 
maintenant en convalescence.” 

-.: 

“Nos Turcos sont incroyables. 
De force, on nous en amène un à 
l'infirmerie, Il a trois balles dans 
ke corps et ne veut point se cou- 
cher, À la fin on l'y force mais il 
faut lui donner son fusil qu'il 
couche à ses côtés comme une fil- 
lette sa poupée, Mais il ne peut 
tenir en place et profitant de l'é- 
loignement des infirmiers il s'é- 
chappe et retourne sur la ligne de 
combat, I1 lui a fallu trois autres 
balles pour se calmer et consen- 
tir à retourner à l'infirmerie.” 

..5: 

“#Trouvant la chaleur trop ac- 
cablante, nos bons Turcos n'ont 
gardé que leur pantalon au début 
des hostilités. Quelqu'un leur of- 
frit des méluillkes religieuses. 
IN'avant point de redingottes 
auxquelies ks attacher, ils les 
fisèrent tout simplement à Ja 
peau de leur poitrine par une 
épingle." 


Winnipeg. Man. 3 novembre 1918 Ë LA LIBERTE : 5 
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de la réServe, me disait, pendant [qu'il suffise de leur dire que c'est w\blemis autrichiens passés à Vien. les que celles-ci mettaient moins |tingné de l'Institut Rockefeller, |j'habitais à Creil où j'étais boy [galop, assis dans le fond dl \ 
que, doucement, j'enlevais les[la meilleure prépar: ition qui ne seulement, et qui était estimé | dans l'état de guerre leur raison qui netuellement est médecin en|scout. Ne he es pas vivre seul selle avec autant de chic qu 
bandes de ln guze qui recou: [trouve aujourd'hui sur le marché, lofficiellement, le 15 septembre, à | d'exister. Par cette sélection mili-{chef de l'un des hôpitaux de'après que mon père, qui est ma- | vrai soldat.” 
} , . 
| 
gsm Î duns tous les cas il fallait se dis- | d'être pris et sans doute fusil, faire de grands circuits, et elle{qu'il avait même grain appétit;|du ciel! mon père. n'e fu 
LRLLAILILITANANINAINAIINANTE perser dans les environs, quitte à [On nous tuera donc à cette place, leut encore le courage de colorer {elle répondit qu'elle n'avait que | br, ous savez que les D 
revenir si ce n'était Jà  qu'une!mon père et moi, dit-elle en bais-[de divers prétextes tout ce qui |très-peu de chose, et que. pour el-!— Allons done! viendra 
e {fausse alerte. Deux heures après, !sant ln tête. pouvait sembler étrange au vieil-!le, elle pouvait attendre qu'ils] sans façon en promenade dus 
No. 7 Le Mar U1S de [un paysan placé en sentinelle ac-| Le jour pomtait, on entendit|lard: inais le moindre bruit, laleussent trouvé imieux, et elle lui! pays insurgé! 
1 | lcourut, et avertit qu'on n'avait|des coups de fusil assez rappro-|chute d'une feuille, le vol d'un {donna le morceau de pain tout en | ls premiers honmnes dl 
que le temps de s'enfuir, et qu'un |chés, et l'on vint dire qu'on avait [eourlis, k cri d'un geni, lui cou-|tier. lchement défilaient de laut 1 
fort détachement marchait dansimis le feu en plusieurs endroits paient la parole et la faisaient | Pour comble de misère, ae, Mon père, mon père! dit made 
à arnayÿe {la direction du bois, Cette nou-|du bois. Le trouble s'accrut, on se|transir d'épouvante, | pluie drue et froide commenca de! moiselle de La Charpave en arr 
|velle jeta partout le trouble et l'é- {mit à courir; des- hommes pre- Ils arrivèrent sur la lisière dutomber: déjà vêtue assez légère-|tant le marquis. Mai ju 
|pouvante, Déjà beaucoup de mon-!naient les vieillards sur leurs é-! bois, où il y avait un chemin ass “pe ut pour lx saison, mademoïisel- | donc {J'ai peur!Vo 
per de s'était enfui. Les mères, dans|pæules, il ne restait presque plus|large, profondément sillonné par de la pa en était toute | folle.—Et, comm allait « 
un morne désespoir, serraient | personne. Mademoiselle de  lafles charrettes: muis, € nant | Pret : elle avait laissé son nran-|la voix, elle ne put q 
EDOUARD OURLIAC [leurs enfants endormis sur leur|Charnaye ne bougeait point; le!d'y être trop en vue, mademoisel- |telet au lime, dans le trouble du | son cou et mettée la main su 
(sin; on attachait les bestiaux même paysan qui lui avait parlé le de la Charnuye prit un sentier |départ. De plus, l'inquiétude lala bouche en d t d'une vo 
[aux palissades. Mademoiselle de|la souleva par-dessous les bras!qui le longeait derrière une haie, |gngnait sur l'issue du chemin{touffée:— Silence! 8 e! Je 
{la Charnaye, dans ce désordre, ne | pour la forcer à fuir. Elle se leva. {et que les piétons avaient pratiqué |qu ils avaient pris: elle regardait | marquis, tout étourdi, eéda à cett 
[savait plus que devenir: Paulet |réveilla son père, et le mena dans|durant les temps d'hiver, où lelau loin ces taillis im pénétrables | violence, Le bruit que faisaient 
Le lendemain, on annonça aude toiles abritaient toute une fa- lui avait expressément rec UMA le premier chemin qui s'offrit à!wrand chemin était inondé, Ma- | qui en couvruient les détours, elle! les soldats entre eux fit à lu 
marquis, qu'on ulluit se mettre en!mille: des villages entiers se sau- de de l'attendre, et Paulet n° arri- eile, demoiselle de la Charnuye était|se demandait s'il ne valait  pas|!s'apercurent de rien, Ps s'élosgnè. 
route conyn#, où pourrait pour|vèrent ainsi dans cette terrible !vait pas, Elle ne savait à qui de-| Le bois était désert, on n'enten-| fort affaiblie, Outre l'accablement [mieux se réfugier sous ces arbres! rent, Le marquis, croyant qu'il à 
rejoindre Parmée, èn lui faisant guerre, On a retrouvé de ces re- | muander assistance parmi ces gens|dait plus rien. Le marquis fit des|des marches, des veilles et de ses let attendre qu'une bonne âme pas-| s'agissait que d'une fra le 
espérer qu'on trouverait plus tard | *s qui étaient devenus de véri- égarés, où chacun avait trop à |questions, sa fille lui dit ” ils u-|mortelles fraveurs, elle n'avait {sat. Tout à coup elle s'arréta sans! raisonnable de jeune fille, se facha 
quelque monture, quelque voiture ltables villes, où l'on voyait des |craindre pour s'occuper des au-|vaient couru des dangers; il sefrien mangé depuis vingt-quatre | pouls et sans haleine: le marquis | et outint son dire, Mademoisellk 
à boeufs Assurément, dit-il ave | vestigr s de places et de rues tra-!tres, où ;. rang, l'âge et le sexe é-|moqua de ses frayeur, et lui re-lheures, parce qu'elle donnait àfs'était nrrêté comme elle, N'en-! de la Churnaye le pér as 
gaieté, si l'an sait que j' ilcées parmi les arbres, [raie mt méconnus, où il eût fallu pres. eu riant, de n'être point|son père le peu de vivres qu'elle |tendez-vous rien, ma fillet—KElle! s'excusa de son mieux, Cep 
pied ves quarante lieues, l'armée! On mit le marquis dans une!se sacrifier pour traiter avec les!de ln famille: il se plaignit ensui-lavait pu se procurer, Élle n'avait{ne put répondre, -Fentends les! quoiqu'il ne se plaiguit pus. le 
me saura gré de ce pèlerinag + Onfh itle un peu écartée: et Paulet, égards convenables un pauvre a-{te de lu fatigue, Elle n'y put te-lpas senti d'abord ce besoin dans as. …. d'une troupe.—{('est le! marquis était set 
partit, Paulet frayait le passage !avant de s'en aller, bromit à ma- eugle comme le marquis. Lei loir plus longtemps et fondit en. l'état de fièvre où elle était: mais! bruit de la pluie dans les feuilles. | de besoin et de lassitude: 1 
une hache à la main, abuttant les [demoiselle de la Charnave au‘il|reusement celui-ci, accablé de re sus sans pouvoir se contrain- | forces étaient vaincues, elle a- | Elle entendait distinctement.! quiétait de eette course inter 
branches et maugréant des mau-!viendrait le lendemain avant ie! .igue, dormait profon: lément., | dre, Le marquis l'entendit sanglo-! vait les pieds enflés et tout le|dans le chemin dont la baie la sé- | nable, lemanda } 
vais chemins Qu'il fallait prendre, [jour ni donner des nouvelles, et |bandonnée, voyant tout le mon de ter, s méprenant au sujet de!corps endolori: son père, malgré! parait, un bruit de pas accélérés!| si l'on n'arriverait pu nent 
On arriva au refuge trois ouflui dire s'il avait trouvé un a klse disperser cà et là. ne sacha: nt|ses pleurs, il se réerla aussitôt :-—|ses efforts, l'accablait encore en | cs ”ume ceux de soldats en mar-! Mademoisælle de la Charnar 
quatre heures après la tombée de {plus sûr, où S'il y avait quelq e | pli us sa route, incertaine sit de!Ah! ma pauvre enfant! j'ai le|s nppuyant sur son bras: ellelche: il S'Y joignuit un « iquetis | voua qu'elle se crovuit égarée, L 
a nuit, Paulet prit les devants!moyen de gagner Bressuire, Ma-!part ou d'autre, elle ne tomberait fcourage de me plaindre, et je ne!tomba dans une extrême défail- |d'armes et de harnais militaires, lanarquis disait entr 
pour répondre aux qui-vive des|demoiselle de ka Charnave ne put pas au mi des bleus, elle vou- | songe point que c'est vous quillance et vit le moment où elle ne |—Ma fille! s'écria marquis, ce | Ce drôle de Paule L 
paysans et les prévenir, puis 11 re-|se reposer un instant au milieu de|lut obstinément attendre la mort. | souffrez le plus: vous devez avoir! pourrait pm marcher, Elle se sont des troupes, écoutez.—Made- | rester avec nous, à u d 
vint chercher les vovageurs “te population éplorée, Sur le let s'aceroupit comme folle au pied | Lien mal dormi cette nuit, et voi- | sonvint qu'il lui restait un peu delmoiselle de la Charnave, trem-! aber courir je ne sais 0 
un flambeau de résine, Ces minuit, 11% eut quelque alarme. d'un arbre, en dehors de l'abri[là des journées bien au-dessus de! pain de la veille, qui pourrait lu |blante, ne songeuit pus même h} De temps en ten 
ges étaient des habitations  éta-|De re paysans, qui sæ  glis-|souterrain où dormait son père.|vos forces. Courage, ma fille, nous| soutenir; il y en avait maine Heouver une paroke, Les-pas ap- | taient, le inarquis donnait ss 
blies au coeur de bois épais et|saient jusqu'aux avant-postes des| Un paysan armé, qui remarqua |trouverons enfin quelque chariot | qu'elle ne pensait, et ce n'était prochuient. Ce sont de nos gens: |dications, qui demeuraient fo 


faites de piquets et de palissades : | bleus, vinrent annoncer que les ré: tes vétetherits blancs, 

les troncs d'arbres servaient de co-!publicains, guidés pur un truiître.!da ce qu'elle faisait 
Jonnes, et les branches de toits; 
des charrettes aceulées et tendue 


lui deman-|dans ce mardit pays, et, ue fois qu'une mééhaute éroûté de pain 4 saurai qui c'est, ils nous tive- inutiles, puisqu'il n'était point oi 

là.—J'at-|à Bressuire, nous sommes En de|noir. Elle demanda done à son |ront d'embarras—[l fit un mou-|il éroyait étre, L'incertitude € 
devaient s'avancer vers le re fuge, |tends Paulet, de Vauvert.—[Cet peine.— Elle saisit cette occasion | père s'il avait fan: le ‘marquis |vement pour aller de ce côté, sales angoisæs de mademoiselle cle 
Os tint comæil et l'on décida que |homme lui dit que Paulet venait | de lui direqu'ils étaient obligés de| dit qu'il mangerait volontiers, et fille lui saïsit la main—Au nomlla Charnave redoubleient par la 
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le compassion. | courut par tout le corps, elle dou- [à demi dans la terre, dont le toit, risquait sa vie pour eux, 1! ajou- 
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[ r à 1x soldat, 1x inurauis se retourna | de lui ôter la force, Elle distin-| pas à les chercher si près du châ- piquets, On Jui avait fait enten- 
‘ É ind ( rpris et menaçant. Mademoisel-lgux une forme humaine dans lefteau, Puis, la tirant à part, com-|dre qu'on s'était tont à fait éga- 
out uade- {le de la Charuuye l'entraîna dou-{taillis. Un éblouissement l'aveu-!me elle lui disait qu'elle l'avait|ré. Mademoiselle de la Charnaye, 
e la Charnaye. Qui vi-leement en lui disant que ces hom-|gla, elle ne put que pousser un|cru miort, il lui raconta ce qui luifn'osant lui dire qu'il n'y avait 
uni, ré- |imes-là étaient étrangers, et en es-|eri—Holà! s'écrin le marquis: !était arrivé, Il avait été pris en{qu'un lit, veillait, prêtant l'oreil- 
Il y avait en savant de le calmer par tout ce|personne ne viendra-t-il au se-|effet par un détachement dont|le et tressaillait au eri des  oi- 
‘ æcouade de bleus! qu'elle put imaginer: mais salcours de mon enfant !—Un hom-|lofficier lui avait sauvé la vie, et|seaux de nuit. 
1 nes en faisæeaux; constance, sa fermeté, son dévoue-|me parut.—{'est vous, mademoi-|cet officier n'était autre que Je| Au poirit du jour, elle entendit 
juelque vaut leurs fusils, ment, étaient à bout, Cette der-!selle? C'est moi. c'est Paulet, n'a-! frère de Muinvielle, l'ancien valet |des roulements de tambour dans 
evèn x bruit: lelniere secousse l'avait accablée. | vez pas peur,--Que le diable t'em|de chambre de monsieur le mar-!le lointain: la pluie tombait enco- 
\ crier:--Mes- | Elle avait hâté le pas pour s'élui- | porte! dit lé marquis. quis, Ce capitaine Muinvielle s'é-|re. Paulet revint les trouver en 
es mowubreux, à ce/guer des soldats, elle ne se soute- | Madéinoiselle de la  Charnave|tait informé de la famille de M.!rampant dans les broussailles, il 
si ous avez par [nait plus que par une espèce de |était évanouie, on s'occupa de lui[de Ja C'harnave, se montrant très-|en avait les mains toutes déchi- 
| e chef, faitesamoi [fièvre qu'entretenaient le désordre [donner des soins. Paulet ævait de |empressé de la secourir. et c'était | rées: il apprit à mademoiselle de 
\ ip Mucdemoi- 1 de ses idées. Elle a-|l'eau-de-vie dans une gourde, 1l{lui-même qui les uvait laissés|la Charuaye que les bleus, ayant 
Ô it son "que tous les envi- [lui &n mouilla les tempes et les 1è- | passer dans le bois de l'Ermitage, [tout dévasté à Vauvert, ne pou- 
t, suns le envabis, et que, dans |vres: elle rouvrit les veux, il luifaw risque de se compromettre! vaient manquer de l’abandonner 
e s'ils marchaient à où elle était des che- {fit manger une bouchée de 3 er Mac à de ses supérieurs, Enfin!bientôt, qu'il avait été question 
l le ca n'avait échappé à des let, sons s'occuper à répondre aulle brase militaire, après l'avoir |de mettre le feu au château avant 
\ e, les soldats s'a s que pour tomber en de plus [marquis:—Allons, courage! Ait- arracher à la fusillade, lui, Pau-{de partir, mais qu'il fallait espé- 
‘ renier. | grands. lil, courage! à quelques pas d'ici|let, l'avait pris en apparence|rer qu'on y renoncerait,—Et Co- 
sait le mat La nuit venait, Elle ne voyait nous serons tranquilles, 11 y alpour servir de guide et d'espion!lombe? demanda mademoiselle de 
| Vau- | de toutes parts que Fennemi et Ja bien longtemps que je vous cher-[à sa compagnie, mais en réalité|la Charnaye.—Ah! mademoiselle, 
(0) Qu'y a le mort. Cette pensée, qu'elle ne sa-|che.—4{1 les prit chacun par vo) Laura * concèrter avec hui sur les|il n'y faut plus penser, elle est au 
SN ig rinée | vait pas où elle allait, lui revenait [bras, et les entraîna du côté pur|moyens d'être utile à son ancien|ciel comme bien d'autres, 
Duus l' toujours; elle jeta les veux ça et [où il était venu. lcapitaine, M. de Ja Charnaye,| Mademoiselle de la Chærnaye 
ét es militaires, |1à, et crut reconnaitre une avenue} is arrivèrent à une hutte de|dont il savait tous les inalheurs. |joignit les muins en baissant la 
ouda traver- {des alentours de Vauvert, En ef-|ch@ppuxeurs, une de ces cases où! Paulet dit aussi que tont allait |tête sans pleurer: elle n'avait plus 
kinoiselle dé la !fet, après un long cireuit, elle s'é[le paysan du Bocage se retire|assez bien, mais qu'il fallait -en-|de larmes, Elle demanda ensu) 
es elle porta a main auftait sans cesse égarée, et n'avaitéidlans les duisirs de Fhiver pour |core user des plus grundes pré-lsi lon savait quelque "else 1 
iftunt q ct home! fau, au heu de s'en écarter, que |chappuser; “c'est-à-dire équarrir|cautions, parce que le capitaiue| l'armée vendéenné, Paulet répon- 
s sa tête, et tenant | revenir au château, c'est-h-dire | du bois et faconner ses cote ara- | Mainvielle lui-même ne pouvait | dit que non, et que sans doute elle 
selle 15 dés épaules un! parmi les bleus. Un frisson iuiltoires C'était une cabane ereusée|les secourir qu'en se -cachiwnt. et {était détruite: et il lui apprit de 
iv nelit L 
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Premier Etage, 


BATISSE BANQUE UNION- 


vaient persévéré quelques heures 

de plus dans leurs assauts, ils ate- 

raient remporté une victoire déci- 

sive sur l'Ysr, Les Belres étaient | 
| 


sur le point de battre en retraite, 
surtout à cause du mauvais fonc- 
tionnement de leurs convois de 
munitior ils décidèrent cepen- 


dant de tenir bon jusqu'à l’épui- 
sement’ de leurs dernières cartou- 
ches, 


“A leur surprise extrême, les 
ns mecs es énne 
Contre be engelures. Les OIE 


1 À , 
gelures sont le résultat d'un trop 
long séjour au froid et les gercir- 


res au vent d'hiver, Pour les unes 


let les autres on ne saurait trou- 
ver de meilleur traitement que 
Huile Electrique du docteur 
Thomas qui supprime  l'influm- 


mation et fait disparaître la dou 
leur, L'action de l'huile est jins- 
tantanée et son usage très simple, 


l 
la reine avait péri sur l'échafaud | 
comme le roi, que le sang coulait | 
toujours sur toute la France, et 
que la terreur était à son comble. | 
Mademoiselle de la Charnave é-| 
coutait d'un air stupide, avec des | 
frissons nerveux; elle était pâle | 
comme une morte. Cet entretien | 
avait lieu à l'entrée de cette espè- | 
ce de fanière, et le vent du matin | 
semblait la faire tant souffrir.| 
que Paulet, en s'en allant, lui je-| 


la sur les épaules une manière de| 


couverture en peau de bique dans 
laquelle il couchait sur la terre. 
Avant de partir, il lui montra: 
comme pour la consoler, six co- 
cardes tricolores qu'il serrait dans 
su ceinture. 

Ce sont ceux que j'ai abat- 
tus dépuis hier, Et, comme made- 
moislle de la CÜharnaye, épou- 
vantée, lui reprochait de trahir 
les bleus, cet homme lui dit avec 
un calme farouche :—A Mons 
donc ! mademoiselle, est-ce qu'il v 
a ni foi ni loi avec ceux-là qui 
ont éventré mes pauvres petils et 
ma femnine, qui norte en les 
suppliant? Hier ils avaient pro- 


est 


mis de faire grâce aux gens de la | 4; 


Frette, et ils les ont taillés en 
morceaux.—Mademoiselle de la 
Charnaye détourna la tête et re- 
vint auprès de son père; le vo- 
vant sonumeiller doucement, elle 
se jeta à genoux, et puisa quelque 
courage dans une prière fervente. 
Elle pensa, comme Paulet le lui 
avait dit, que les bleus quitte- 
raient Le pays, quand il n'y au- 
rait plus rien à ravager, et qu'el- 
le pourrait mettre son père en sû- 
reté, on rejoindre avec lui les dé- 
bris de l'armée, 


| ver 


ke laquelle 


Allemands, à ce moment critique, 
ne s'arrétèrent que sur de nou 
velles positions situées er arriè- 
re de celles qu'ils avaient précé- 
lemment occupées. 


“Il est probable qu'on ne con 
naîtra jamais les raisons qui ont 
déterminé les Allemands à agir 
ainsi, Ils étaient deux fois plus 


nombreux que des Belges et leur 


antillerie était très supérieure. 
Ou bien leur mouvement a été le 
résultat d'une mauvaise  évalun 
tion de la force de résistance de 


l'ennemi, où bien ce n'était qu'u- 
invitation à  fuire 
pren lre l'offensive aux PB: lues el 
d'en profiter pour les anéamtir, 

“On a plhuisir à annoncer guin- 
tenant que “liés sont €ir- 
parés, lundi et mercredi dernier, 
de positions importantes, forçant 
les Allemands à se retirer sur 1e 
grande distance dans le Voisinage 
de La Bassée,” 


ne grossière 


Les o& 


Le tambour battait encore; le 
marquis se réveilla et demanda ce 


kque c'était, Elle répondit que c'é 


tait sans doute la troupe qu'ils a- 
vaient rencontrée Ja wveilles ils 
déjeunèrent ensuité avec leur 
pain noir: elle fit entendre à son 
père qu'il était impossible de trou 
autre chose chez les bons 
campagnards qui les avaient re- 
sus, 


Mais comment se fuit-il, re- 
prit tout à coup le marquis, 
qau'entouré de nos paysans, je ne 
sache rien de ce qui se. passe !— 
Elle reprit que ces gens-là ne sa- 
valent rien eux-mémes, et que, le 


théätre de la guerre étant au delà ‘ 


de la Loire, les communications 
étaient fort difliciles.Où 


#oni- 
imes-nous enfin?—Ælle répondit 
en balbutiaut. qu'elle l'ignorait 
elle-méme.—dJe ne sais comment 


nous vivons; hi ce que Thous fai- 
sons, dit le marquis d'un ton s- 
vère: vous he me cachez rien, je 
peuse, mademoiselle de la Char 
na ye ? 


Depuis longtemps les facultés 
1 inarquis s'étaient visiblement 
affaiblies; l'âge, les infirmités, 
| l'erreur où on le tenait, l'avaient 
[tuis dans une dépendance puérile 
mademoiselle de la 
Charnaye s'était accoutumée: ce 


réveil menaçant la confondit. 


On n'a pris aucuné précaution, jé» 


supposæ, reprit le marquis, et 


nous n'aurous plus de nouvelles 


de mon fils! 
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CANADA. 


SACRE-COEUR 


| 


Myr Dreyvnat est de passage à | 


l'archevéché, accompagné du R.|! 
À Lefeb re, 0,4 RE r'evren- | 
ner d'un VOVALe «Ur la cûte aù | 
Pacifique. 

CARE 


M. 
main de son voyage de repos dans 


l'Ouest. 


l'abbé Gagnon revient 


. =. 
Une lettre de Mgr l'Archevé- 
que, actuellement à Montréal, 


D 


Nos jeunes filles ont eu jeudi 
soir dernier le plus encourageant 
début avec leur séance dramati- 
que et musicale, Salle comble et 
sympathique et très rapide à 
comprendre l'esprit, la portée et 


de- {la beauté du drame qu'on jouait. 


Pas un moment l'intérét n'a fai- 
bli et toutes nos jeunes actrices 
ont rendu avec brio et vérité leur 
rôle, Comme il n°y eut point de 
rôle fnible, que toutes rendirent 


nous apprend qu'il se meftra en|très bien le personnage qu'elles 
route dans le courant de la  se- représentaient, nous ne  saurions 
maine pour se rendre à San An-|mentionner aucun nom en parti- 
tonio, au Texas, [lv passera l'hi-leulier, C'est certainement un des 
ver, * meilleurs compliments qui se 
.… puisse mériter, 

M. l'abbé Lambert, vicaire à M. Mignacca, un arti te italien, 

Grande-Cluirière, vient d'être se fit beaucoup applaucir dans un 


transféré à Naint-Jean-Baptiste, 
Il occupera ce nouveau poste di- 
manche prochain. 

…. 


Adieu, ln librairie moderne! 


. 

La Fanfare La Vérendrye don- 
nera des parties de cartes à l'E 
vole Provencher le premier et le 
troisième jeudi de chaque mois. 
La première partie aura lieu le 5 
novembre et sera donnée au profit 
de l'Aide aux Drapenux. 

.. 


MARIAGE 


27 octobre, Jules-Edouard Gue- 
nette, de Saint-Jean-Baptiste, 
Man. à Margüerite-Berthe Dan- 
deneau, de Suint-Boniface, 

LI 2] 
BAPTEMES 

2 octobre. Henri-Joseph, fil- 
de Duniel Lagimeo lière et de Ma 
rie Lagimodière, Parrain, Gode 
froy Lagimodière: marraine, D6 
lin Daigneauk. | 

1 novembre, Elmer-Joseph, fils 
de Ulrich Lambert et de Alcida | 
Trudeau, Parrrain, Alfred Plan-| 
te: marraine, Hermine Trépa 
nier’, 
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AVIONS ALLEMANDS 
DSECENDUS 


Un aviateur français abat 
deux ‘“Taube”’ à coups de 
revolver, près de Reims. 
— Deux autres tombent 
près de Montdidier 


Londres, 29. D'après le 
respondant de “l'Express” à Pa 
ris, cinq aéroplanes allemands 
ont été détruits par les Français 
dans la journée de samedi der- 
nier, Deux “Taube” ont été pré- 
cipités à terre aux environs de 
Reims par un seul aviateur fran- 
çais, qui réussit à s'élever à une 
altitude supérieure à la leur et 
déchargea alors son revolver sur 
eux. 

Deux autres avions allemands 
furent détruits par les chnons du 
fort de Méharicourt, près de 
Montdidier, Ur cinquième avia- 
teur allemand fut blessé par uné 
balle à Gravelines, petit port si- 
tué à 10 kilomètres à l'est de’Ca- 
lais, et fut obligé d'atterrir. 

... 

Pétrograde, 29.—Un retharqua- 
ble avion blindé d'un nouveau 
tvpe a été capturé samedi der- 
nier par les Russes, en Galicie, 
ainsi que son pilote, le fameux 
aviateur allemand Blatche, 

La machine a 16 mètres d'en- 
vergure et 12 mètres de long; elle 
peut porter deux personnes et est 
pourvu d'un moteur automatique, 
d'une nritrailleuse et de nombreu- 
ses munitions. 

Les Russes vont se servir de cet 
avion en Pologne russe, Ils répa- 
rent aussi un zeppelin qu'ils ont 
capturé et comptent sen’ servir 
contre les Allemands. 


délicieux solo de violon de même 


que Mlle Lucille Dur oulin qui se 
fit entendre dans la ‘Prière 
Jeanne d'Arc dans #1 prison”, 


de 


= ———— 


L'EXPLOIT DU 
“BADGER" 


Comment le sous-marin alle- 
mand fut coulé 


Londres, 2S,—Une dépêche de 


Sheerness à ‘“l'Evening Star”, 
dit : 

“Le  contre-torpilleur  “Bad- 
ger” est entré dans le port de 


Sheernes pour s'assurer que sa 
proue n'avait subi aucun dégât 
sérieux au cours de sa coalision 
avec le sous-marin allemand qu'il 
à coulé au large de la côte hol- 
audaise, Les plaques d'acier, qui 
forment l'avant du contre-torpil- 
eur, ont été applaties à environ 
mm mètre de la première cloison 


lu con artiment étanche : d'a- 
vant, Lu réparation ne prendra 
pas y us de quelques heures, 

“LU des membres de l'équipage 
a fuit le récit suivant: 


“\ us croisions au large de Ja 


côte l'ollandaise, quand, juste a- 
vant le coucher du soleil, un ob- 
jet, ‘ont l'aspect ne laissait au- 
eun doute, apparut à l'avant. 
Notre commandant donne l'ordre 
de l: couper avec notre proue, et | 


uotre navire se précipite sur le 
sous-marin à toute vitesse, Il 
disparut sous notre avant et pen- 
lant que nous nous retirions, nos 
canons lui ont envoyé quelques o- 
bus d'adieu.” 


2m —— 


DES INFIRMES DANS 


L'ARMEE ALLEMANDE | l'u mis là! 


Parmi les prisonniers prus- 
siens faits en Belgique se 
trouve un bossu 


Paris, 2S.—{f+ correspondant 
du “Matin” au Havre a eu une 
entrevue avee M. 


CHRONIQUE 


DE LA GUERRE 


Douleur tu n'es qu’un ot lobe, au loin... 


sé À son voisin. 

—Au bras, 

—Lequel! 

—Le droit. 

Zat ! alors. 

Je m'en fous, je suis gaucher, 

Un autre abrenve son ambulan- 
cier de reproches : 

T'as laissé tomber mon eas- 
que en me trimbalant, Va me le 
chercher ! 

L'ambulancier ne veut 
venir sur ses pas, 

—Va chercher mon trophée, ré- 
pète-t-il, ou je ne rentre pas dans 
ta bagnole! 

On jui trouve un autre casque. 


pas re- 


n'avoir pas celui qu'on a gagné! 
dit-il(Le Watin.) 


Une spartiate. 


Le mari va partir, il embrasse 
tendrement celle qui restera sen- 
le, Ceile-ci, une Bretonne, demeu- 
re presque impassihle et dit sim- 
plement : 

Va faire ton devoir! 

L'homme disparu, quelqu'un, 
un locataire (faut-il le  dire!?), 
s'étonne de l'avoir vue presque in- 
différente, Alors, le visage enfin 
baigné par les larmes, elle dit: 

J'avais peur qu'il mollit. 
J'aime mieux être la veuve d'un 
brave que la femme d'un che. 
(L'/Zntransigeant.) 


Sur les champs de bataille de 
la Marne. 


La lutte doit avoir été terrifian- 
te par ici. Des tranchées improvi- 
sées se croisent en grand nombre. 
C'est de ces tranchées que nos bra- 
ves se sont élancés pour rompre 
les lignes prussiennes. 

Montgon! Des poules, un pore 
qui s'acharne sur une carcasse a- 
bandonnée représentent ici toute 
la vie, À l'extrémité du bourg, ce- 
pendant, nous trouvons une pau- 
vre vieille toute ridée. Chose in- 
croyable, elle nous demande des 
nouvelles de Rome. 

—Le Pape est mort! dit-elle, 

—QOui, bonne dame, le nouveau 
Pape est Benoît XV. 

—Béni soit Benoît XV, répon- 
dit-elle. 

Et eile lève ses veux vers le ciel 
et ses bras se soulèvent pénible- 
ment, 

Nous poursuivons notre route. 
Voici une auto arrêtée, On vient 
d'y placer un Sénégalais blessé à 
l'épaue. Des ambulaneiers l'ont 
découvert dans une tranchée: il 
était là depuis vingt-quatre heu- 
res. Epuisé, mais magnifique, il 
serrait son fusil contre sa poitri- 
ne haletante, Impossible de Le lui 
enlever, 

Barcy ! C'est ici que la lutte pa- 
raît avoir été la plus acharnée. 
Les Allemands, en pleine retraite 
sur l'Ourq, ont fait là une tenta- 
tive désespérée pour ralentir l'é- 
lan de nos soldats. La bataille a 
dû être effrayante. 

Tout est détruit, démoli, ravi- 
iné, Un cyclone de fer et de feu a 
ravagé ce point, L'église n'est 
plus qu'un squelette: ses murs 
sont percés comme de la dentelle : 
son clocher, défoncé, penche; sa 
grosse horloge, atteinte par un o- 


bus, est moitié dans son cadre de 


pierre et moitié dans la rue... 
Seul un manne modiste 


uin de 

reste à l'entrée d'un portail. Qui 
Un soldat facétieux. 
sans doute! 

La rue principag est occupée 
par des ambulanciers. A leurs 
côtés In Croix-Rouge  réglemen- 
taire fait son pieux service, aidée 
par des territoriaux... 

Nous sortogé de ce village et 
prenons le chemin de  Varrèdes. 
ne vision d'épouvante nous at- 


Vandervelde, tend, L'esprit s'affole, Impossible 


chef du parti socialiste belge, qui|d'imaginer spectacle plus doulou- 


tout récemment, visita le front de | reux, 


bataille et, s'adressant aux 
dats belges, leur expliqua- le”but 


lus déchirant,.. Quei in- 


sol- loubliable souvenir! 


(C'est tout de même rexant de, 


— Où que t'es pipé? dit un bles | frémissant, à mès amis: 


Je n'en voyais 
point d'autres et je demandais, 


— Mais où sont donc es autres ? 
Les autres! Ts y étaient aussi. 


| Les autres, ce sont les yris/ Et il 


A perte-de vue, la plaine est 


de la guerre et les supplia de fai- |couverte de tombés. L'irrésistible 
re tout ce qui était en leur pou-/élan de nos braves tureos à fuit ici 
voir pour empêcher les  Alle-|üne :hécatombe ! Mäis combien, 
mands de traverser l'Yser, Après | hélas! des riôtres sont restés ! 
quoi M. Vandervelde assista à une! On ramène, précisément, secoué 
revue des troupes françaises nou- | par le mauvais état du chemin, un 
vellement arrivées et passée par /chariot bas et large, conduit par 
le roi Albert, quatre boeufs. Des cadavres y 
Le correspondant dit qu'un of-|sont entassés: têtes et bras pen- 
ficier allemand, qui a été tué à!dent lamentablement de tous cô- 
Dixmude, était porteur d'un or-Îtés... Notre coeur se serre... 
lre déclarant que l'Yser devait|Ces cadavres portent des panta- 
être traversé à n'importe quel}!lons rouges... Nous détournons 
prix le 19 octobre, les veux, mais il y en a encore (on 
Parmi Les prisonniers prus-|les vuit de si loin, les pantalons 
siens faits dans cette région, se|rouges)... il y en a encore dans 
trouve mn bossu, Ce fait est si-|lu plaine, dans les fossés, à tra- 
gnificat ". Il prouve que l'Alle-|vers les champs en tas, en grappes 
mague a appelé jusqu'à ln der-| derrière des meules de paille, au 
nière class de sa réserve, pied des buissons, à droite, à gau- 


[y en avait plus loin, cachés 


var 
des tranchées, des bouquets dar. 
bres, en masses énormes, en mon- 
ceaux effroyables, Ah! nos pau- 
vres pantalons rouges. 

Et devant ce massacre de gris, 
j'ai ressenti üne joie féroce. Il 
m'a semblé que ces monceaux 
d'ennemis vengeaient les nôtres. 
J'ai couru alors jusqu'an premier 
gris et je lui ai pris son casque à 
pointe en bien glorieuse mémoire. 

(Le Gaulois.) 


Allemands. 


Le train s'ébranle sous une.bor- 
dée de sifflets. A une portière, un 
sous-officier allemand rit de tou- 
tes ses dents et fait de la main des 
gestes amicaux, On croit qu'il'se 
fout du populo. C'est une’belle 
enuenlade. Je cours à lui, En 
suivant le train en marche, je lui 
demande : “Vous êtes content d'ê- 
tre prisonnier “Et. comment !” 
me répond-ii en français, et mé- 
me en parigot, “Je suis Lorrain, 
j'aime (A France, J'ai essayé dix 
fois de me tendre. Avant-hier je 
n'ai pas raté mon-coup.—Où a- 
vez-vous été pris!—A Vertus, 
dans la Marne. Si nos officiers 
n'avaient pas fait croire à ‘leurs 
hommes que les Français : fusil- 
laient les prisonniers, le quart de 
l'armée manne + se serait déjà 
rendu !” 

Je lui dis en riant: “Vous vo- 
vez’ que les Français ne fusillent 
pas les prisonniers, mais qu'ils les 
engueulent un peu!” 

11 me répond: “C'est si bon d'é- 
tre engueulé en français !"—La 
Guerre Sociule.) 


Un joli mot d'un soldat an- 
glais. 


Dans les convois de prisonniers 
allemands de passage au Mans se 
trouvaient samedi. trois aviateurs 
capturés aux environs de Paris. 

Avant d'entrer en gare, le train 
stoppe à un passage à niveau. Il 
y séjourne pendant un quart 
d'heure. Les aviateurs engagent 
la conversation avec les soldats 
anglais qui les gardent, L'un 
d'eux offre deux marks à son in- 
terlocuteur pour qu'il lui-donne 
un bouton de sa tunique, comme 
souvenir, L'Anglais refuse. 

—Vous êtes fier comme 
Français, fait l'aviateur 
mand, RE. 

Et Te soldat anglais de répon- 
dre, en souriant :- « 

—Jci, nous sommesstous Fran- 
çais!—{(C'ourrier de l'Eure.) 


un 
alle- 


Général allemand  inter- 
viewé 
...Le général von  Boehm 
m'affirma d'abord que les atroci- 


tés allemandes en Belgique étaient 
une uffreuse légende. 

— Voyez ces officiers, me dit-il, 
ce sont des gentlemen, conmme 
vous, Regardez ces soldats, ce sont 
des pères de famille, incapables 
de faire tout le mal qu'on leur 
prête, 

—Pourtant, général, j'étais à 
Aerschot, il y a trois jours, et ce 
n'était que ruines, 

—{Jjuand nous entrâmes dans 
cete ville, répondit von  Boehm. 
le fils du bourgmestre assassine 
mon chef d'état-major à coups de 
revolver, Ce qui suivit ne fut que 
la rançon de cet assassinat, Les 
habitants ont eu ce qu'ils méri- 
taient. 

—Pourquoi vous venger sur les 
femmes et les enfants! 

—Aueun ne fut tué. 

—Pardon, j'en ai vu. 

Naturellement, il est tou- 
jours dangereux d'aller dans une 
rue quand on s'y bat. C’est dom- 
nage, mais c'est la guerre, 

Mais cette femme que j'ai 
vue avec les pieds et les mains 
coupés; Ipis-ce garçon que j'en- 
A et qui fut tué parce que les 

ges en retraite avafent’tué‘uñ 
de vos soldatst Il avait vingt et 
un coups de baïonnette dans le 
corps. Et cette fillette de deux ans 
tuée dans les bras de sa mère? Et 
ce vieillard que l'on a rôti avec un 
feu qu'on avait allumé sous son 
corps pendu? 

Le général von Boehm, varut un 
peu troublé... — (1. /ntransi- 
geant.) 


La lettre d'un brave. 


Mes chers parents, 
Nous avons commencé à nous 
battre le 22 et avons été pris com- 
me dans une souricière: les “sau- 


/ 


| 
lace depuis | x j à 
s-fond, et| prendre qu'il était là. et, ignoble- 
s'étaient fortifiés: nous avons été | 


vages” occupaient la 
longtemps, dans un 


très éprouvés par leurs premiers 
obus. et je l'ai échappé belle: à 
côté de moi, nn camarade a eu un 
bras enssé, mon adjudant un éclat 
d'obus dans un pied; moi, j'ai été 
préservé par mon sac, qui a été 
traversé, mais ma gamelle et mon 
bouteillon ont été coupés en deux ! 
Quelle veine! Ensuite, nous nous 
dirigèéons sur un bois, à l'abri des 
abus. Là, nous n'avons pas eu de 
pertes: puis nous tirons sur l'in- 
fantérie allemande à S00 mètres: 
À ce moment notre capitaine, tou- 
jours debout sous le feu de l'en- 
nemi, a eu une conduite admiru- 
ble, remontant ainsi le moral de 
tous! 

Le feu avait commencé à sept 
heures du matin et fini le soir à 
huit heures, Nous étions deux ré- 
giments contre un corps d'armée 
avec de l'artillerie; nous, nous 
n'en avious pas! Et, à la fin de la 
journée, nous ne comptions plus 
que cinquante hommes à la com- 
pagnie. J'avais quitté ma compa- 
gnie ur aller reconnaître un 
bois, LA, j'ai été accueilli par des 
obus, Caché derrière un arbre, un 
obus arrive, le coupe, et je recois 
tout sur les reins: j'ai failli être 
écrasé, La douleur n'a pas été 
trop forte sur le coup, et il me 
fallait rendre compte de ma mis- 
sion à mon capitaine, Alors, j'ai 
rampé pendant une heure dans un 
champ d'avoine, pour aller re- 
trouver nos lignes: j'y retrouve 
Mia compagnie bien éprouvée: 
mais notre capitaine, toujours de- 
bout, en terrain découvert; mon 
sergent une balle dans le bras. 
Schmidtt une dans le ventre, mais 
presque tous blessés non  griève- 
ment. Alors, n'étant plus assez 
contre deux mitrailleuses, nous 
reculons. C'est là que mon lieute- 
nant reçut deux balles, une dans 
le bras et l'autre dans la jambe. 
Je le hisse sur mon dos, abandon- 
nant mon sac, y prenant pour- 
tant mon livret, pour qu'on ne me 
porte pas disparu ou tué. 

J'ai fait le chemin ainsi pen- 
dant deux heures à travers une 
mitraille épouvantable qui tom- 
bait tout autour de nous deux.— 
nous  mettions environ trois 
quarts d'heure pour faire 100 mè- 
tres.—JIl souffrait énormément 
ar tout à coup un nouveau cri 

e douleur, il recevait une balle 
dans l'épaule: enfin nous  arri- 
vons à la Croix-Rouge, où les da: 
mes ont été d'un dévouement é- 
atant: j'y revois mes camarades 

lessés ; et il y avait déjà plus de 
80 lits occupés. Comme nos muni- 
tions: partaient, j'ai rassemblé 
toutes les cartouches dès ‘blessés 
dans une brouette pour la mener 
sur notre ligne de feu, mais im- 
possible, ma compagnie avait 
changé de position, je l'avais per- 
due. Je me suis renseigné auprès 
des paysans pour la rejoindre et 
me suis envoyé 10 kilomètres jus- 
qu'à X..., Îà je rencontre trois 
vamarades également en déroute, 
nous réquisitionnons une voittre 
et menons nenf blessés à l'hôpital 
de X..., puis j'ai eu toutés les 
peines du monde à trouver à me 
concher, A minut, ce qui restait 
du arrive, mais ma compa- 
gnie n'y était pas.—Nous cou- 
chons par terre dans des bouti- 
ques et nous repartons À trois 
heures du matin;—là, j'ai fait 
tout ce que j'ai pu pour suivre, 
mais j'ai été forcé d'avoir recours 
à la voiture, J'avais les reins bri- 
sés, les pieds en sang, Puis j'ai été 
énvoyé à X avec beaucoup 
d'autres, mais Ça ne sera rien, 
J'espère repartir sur la ligne de 
feu dans deux jours, bien que le 
major dise que j'en ai au moins 
pour trois mois, 

Voyez, chers parents, quelle 
chosæ terrible que la guerre ! Cer- 
tainement la petite médaille de 
mère me protègera toujours, s0yez 
tranquilles et recevez de votre fils 
qui vorrs aime de tout son coeur et 
pense bien à vous, tous ses meil- 
leurs baisers. 

A bientôt le bonheur de vons 


revoir. 

L. B... 
Un héros de quatorze ans 
C'était au coron de Douchy, 


dans le Nord. Les Allemands eu- 
trés en France y arrêtèrent quin- 
ze mineurs, Pourquoi? On ne sait. 
ls se disposèrent à les fusiller 
sans raison. 

Soudain, le lieutenant qui com- 
mandait le peloton d'exécution 
tombe, mort. Tous les Allemands 
s retournèrent et virent un ser- 

ent ‘français blessé-qui,.dans un 
és, gisait lamenta nt. Il a- 
vait vu le crime qui allait se com- 
mettre, et trouvait la force d’ar- 
mer son fusil, il avait tiré. 

Les Allemands se jetèrent sur 
lui, l’'amenèrent au pied du mur 
où déjà étaient alignés les mi- 
neurs. Puis ils allérent chercher 
leur capitaine, 11 ne venait pas 
rite, 

Un gamin qui était là, le petit 
Emile Desprès, attendait angois- 
sé la fin du drame, Le sergent a- 
gonisant demanda : “A boire”. 

Le gamin, d'un bond, lui ap- 
porta de l'eau fraiche. 

—AQuoit dit une voix, Qu'est- 
ce que c'est ! 


! 


Le capitaine arrivé faisait com- 


ment, ordonna à l'enfant de pren- 
dre un fusil et de tuer le ærgent 
français auquel il avait porté se- 
cours 

L'enfant ne dit rien, prit le fu- 
sil et visa le særgent : “feu!” 

Les mineurs s'écroulrent. Le 
capitaine allemand aussi. L'en- 
fant, à bout portant, l'avait fusil- 
lé. 

On ne dit pas ce qui advint-a- 
lors de lui. On le devine. 

On lui élèvera un monument à 
Douchy. Tous les Français garde- 
ront dans leur mémoire fervente 
le nonr de ce jeune héros: Emile 
Desprès, âgé de 14 ans-([le 
Gaulois.) 


Lettre d’un artiileur. 


Le Petit Provençal publie une 
belle lettre écrite par un artilleur, 
En voici quelques extraits: 

—",,,Cest vrai, ici on mène 
une vie rude, et on se bat tout le 
ter 


“ 


>=, 

Malgré cela, on recoit des 
prunewux, on rigole... On a des 
coliques, on rigole... On voit des 
nôtres et des leurs tomber par 
tas, on rigole... On voit d'af- 
freux convois de blessés, on rigo- 
le, ete... 

“Et puis, quand on est derrière 
une motte de terre, pour être à 
l'abri de leurs confetti, et qu'on 
vous apporte un bout de papier 
avec une écriture bien connue, on 
a le coin de l'oeil facilement hu- 
mide, D'ailleurs, il ne faut pas 
s'en piaindre, C'est une petite 
détente utile et bien douce! Les 
lettres et les mouvements en a- 
vant, voilà notre joie!... 

“Pouvez-vous un instant vous 
imaginer ce que sera le retour! 
Je crois qu'on deviendra tous 
fous, quand on rapportera la 
ceinture du Rhin! Quelle gloire 
et quelle page d'histoire on écrit 
en ce moment! La plus grande 
peut-être qui ait jamais été écri- 
te, et cette page c'est ln France 
qui la signera, et j'en aurai ét6!" 


Sang-froid d’un colonel. 


Vers quatre heures du soir, les 
avant-gardes françaises appro- 
chèrent et ouvrirent le feu sur la 


ferme que gardaient des uhlans. 
Aussitôt, le colonel Laroque, 
taillé en hercule et  admirable- 


ment versé dans l'emploi de Ja 
langue allemande, use d'autorité. 
A ceux qui le gardent, il donne 
l'ordre de déposer leurs armes et 
de se considérer comme prison- 
niers afin d'avoir la vie sauve, au 
cas où les Français reviendrnient. 

Impressionnés, le sergent et les 
cinq hommes obéissent, Le colo- 
nel se fait remettre par eux la clé 
de la ferme, les enferme et sort 
pour, dit-il, faire signe aux Fran- 


prisonniers, 

Puis, ayant fermé à double 
tour la porte de la chambre où 
ils les avait fait camper, il s'en- 
fuit marchant deux kilomètres, 
retrouva une fraction d'un régi- 
ment d'infanterie et, épuisé par 
transporté dans une ambulance 
sa marche et par ses blessures, fut 
où des soins empressés lui ont été 
donnés, 

Quelques heures après, d'ail- 
leurs, conformément à ce qui leur 
avait été promis, les blessés alle- 
mands et ceux qui avaient reçu 
mission de garder le colonel La- 
roque étaient faits prisonniers 
sans qu'aucun d'eux fût malmené. 
—(Le Z'igaro.) 


La gaieté de os soldats. 


La 

..Le lendemain mercredi nous 
{sommes restés pendant toute În 
journée en soutiens d'artillerie. 
Nous avons passé là de joyeux 
momente, 

Tandis que leurs pièces étaient 
en batterie à la lisière d'un bois, 
les conducteurs, après avoir mis 
leurs chevaux à Fabri, s'amusè- 
rent, à deux ou trois cents  mè- 
tres plus loin, à jouer un bou 
tour aux Alboches, Aïdés de sa- 
peurs du génie qui se trouvaient 
là, ils conetruisirent, avec une 
charrette et un tronc d'arbre, 
quelque chose qui, vu de loin... 
ou de haut, ressemblait à un ca- 
non, Ils avaient légèrement creu- 
sé la tranche antérieure de l'ar- 
bre, et dans la cavité ils logèrent 
un peu de poudre et un bouchon 
de paille, Puis ils attendirent. 


qais qu'il y a là des blessés et des | 


“ 


Winnipeg, Man. 4 novembre 1911 


Un avion allemand survient 
Alors nos laseans simulent une 
manoeuvre autour de leur pièce: 
ils mettent le feu à la paille et la 
bonthe du nseudo-canon jette un 
éclair. 

Le T'aube, qui l'a vu, lance une 
fusée pour servir de repère aux 
artilleurs prussiens, qui Se met 
tent À cannonner furiensément le 
tronc d'arbre! Ils finissent par le 
renverser Le truc recommença 
jusqu'à trois fois, À l'une des re 
prises, la éanonnade dura près de 
trois heures. 

Vous pensz si, bien abrités 
dans notre bois, nous rigolions. 


{Le Matin.) 
Ledr héroisme. 

Une balle ennemie tranche, net, 
deux doigts de la main gauche 
dudit sypgent, Lors, celni-i, sans 


ses compagnons de tranchée : 
Oh! mot, mon vieux, lui dé 
clare-t J'y veux 
rester tout entier, En attendant, 
je ne laisse rien traîner de moi! 
Ayant dit il ramasse, de sa 
main valide, ses deux doigts en 
sanglnntés et les met tranquille 
ment dans 

Matin.) 


s'émonvoir, se,tourne vers l'un de 
} 2 " 
, Si j'y reste, 


sa muselte,,, 


(Le 


Le fringant lieutenant-colo- 


nel Caillaux. 


anecdot 
que contemporaine dans un res- 
taurant. 

Au restaurant Larue, 


Une page d'histoire 


à une 
table, M. Hsurthou est en train de 
déjeuner. 

A une autre table vient s'ins- 
taller un fringunt lieuteuant-co- 
lonel, accompagné d'une jeune 
femme: c'est M. et Mme Cuil- 
iaux. 

D'un côté, l'homme du Congrès 
de Pau; de l'autre, l’homme de 
la loi de trois ans... Et c'est ce- 
lui-ci qui n'a pas de gnlons. 
(Gaulois.) 
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SERVICE ANNIVERSAIRE 
Le service anniversaire de feu 
le Rév, L.-R. Giroux, ancien curé 


de Sainte-Anne des Chênes, aura 
lieu dans cette paroisse le 12 no- 
vembre prochain à dix herres de 
l'avant-midi, 


POSITION DEMANDEE 


Français marié, connaissant 
les affaires, ferme et élevage, de- 
mande situation: gérance ou au- 
tre, Ecrire: 

M. MAIRE, 

Boîte 57, 
Pipestone, Man, 


Toute personne se trouvant seul chef 
de famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter- 
re de l'Etat disponible au Manitoba, 
dans la Saskatchewan ou dans l'Alber 
ta. Le postulant devra se présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'entrée 
par procuration pourra être faite à 
n'importe quelle agence mais non à 
une sous-agence, à certaines condi- 
tions, 

DEVOIR—Un séjour de 6 mois sur 
le terrain et la mise en culture d'icelui 
chaque année au cours de trois ans. 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestead sur une ferme d'au 
moins 80 acres moyennant certaines 
conditions, Une maison habitable est 
requise hormis qu'on réside dans les 
environs, 

Dans certains districts un colon 
dont les affaires vont bien aura la pré- 
emption sur un quart de section se 
trouvant à côté de son homestead. 
Prix, $3.00 l'acre. 

DEVOIR—Devra résider six mois 
chaque année au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la patente; 
cultiver cinquante acres en plus. Une 
tenue aussitét qu'une patente de ho- 
patente de préemption peut être ob- 
mestead, à certaines coaditlons. 

Un colon qui aurait forfait ses 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra acheter un ho- 
mestead dans certains districts, Prix, 
$2.00 l'acre. 

DEVOIR—Rester six mois dans cha- 
cun des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant $800, 
Le terrain propre à la culture peut 
être diminué par de la mauvaise et 
rocheuse terre, L'élevage du bétail 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture, 

W. W. CORY, 
Sous-ministre de l'Intérieur, 

N. B.—La publication non-autorisée 

de cette annonce ne sera pas payée, 


ED, GUILBAULT, 
Président. 


—— 


E. A. POULAIN, 
Secrétaire. 
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